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    « Puis vint le puissant Charles, fils de Pépin : il acquit aux Francs l’empire de Romulus – roi bon et sage, doux, noble, vertueux, auguste, majestueux, puissant aux armes et pieux, défenseur de l’Église, qui restaura les sciences, longtemps négligées. Ma faible Muse, je l’avoue, ne peut rapporter maintenant les exploits de ce héros : la terre, le ciel et l’eau en sont remplis. »

    Ermold le Noir, Épitres au roi Pépin
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Introduction
Les Carolingiens prennent le pouvoir en 751 et fondent une dynastie qui règne, à la suite des Mérovingiens, sur le royaume franc jusqu’en 987, date de l’avènement d’Hugues Capet.
Le nom de la dynastie est issu non pas de son fondateur, Pépin le Bref, mais de son fils, Charles – Carolus – connu de tous sous le nom de Charlemagne. Infatigable guerrier, il a bâti un empire presque aussi étendu que celui des Romains et son nom rappelle tant d’images d’Épinal qu’il est le seul roi carolingien qui soit largement connu. L’empereur à la barbe fleurie, le père de l’école, l’oncle éploré qui perd son neveu Roland à Roncevaux éclipse tous les autres souverains de la dynastie.
La période durant laquelle règne cette dynastie fait partie de ce que l’on appelle le haut Moyen Âge, période qui s’étend de la chute de l’Empire romain en 476 jusqu’à environ l’an mil. Elle est aussi éclipsée par son pendant, le bas Moyen Âge qui lui succède et court jusqu’à l’âge de la Renaissance. À côté des beaux chevaliers en armure, des dames coiffées de hennins, de l’amour courtois et des tournois, les hommes du haut Moyen Âge semblent être des barbares qui vivent dans des châteaux et des masures en bois, ne se lavent pas et sont profondément incultes. Pourtant, cette période des Carolingiens est celle d’une renaissance culturelle importante, d’une réforme de l’écriture et de l’enseignement – qui vaudra donc à Charlemagne d’être taxé d’avoir inventé l’école –, où les scriptoria produisent de magnifiques ouvrages enluminés. C’est aussi le temps d’une nouvelle architecture religieuse, le temps de l’édification de palais somptueux comme celui d’Aix-la-Chapelle. C’est aussi l’époque de grands savants et de grands intellectuels tels qu’Éginhard, Hincmar de Reims, Alcuin, qui s’interrogent et débattent sur le monde qui les entoure.
Des événements qui traversent cette période, deux peut-être ressortent de l’ombre : il y a tout d’abord ce fameux partage de Verdun qui signe dans notre imaginaire la création des nations française et germanique ; il y a aussi les raids vikings puisque les rois carolingiens auront fort à faire pour lutter contre ceux-ci.
Cet ouvrage n’est pas un livre d’histoire, c’est un livre d’histoires. De Pépin le Bref à Louis V le Fainéant, chacune d’elles parle des hommes et des femmes de cette époque, des rois certes et de leurs faits et gestes, mais aussi du moine, du soldat, du noble, de l’épouse et de ses enfants, du paysan. Toute une société qui sort de l’ombre et forme les racines de l’Europe d’aujourd’hui.


Des rois et des surnoms
Parce qu’il était coutume de nommer les fils en leur attribuant le nom de leur père ou de leur grand-père, qu’un Louis succédait à un autre Louis ou un Charles à un autre Charles, les surnoms sont apparus, permettant ainsi de distinguer les Louis et les Charles entre eux et de savoir précisément à quel roi on se réfère. C’est a priori à la période carolingienne que l’usage des surnoms s’est généralisé. Parmi ces surnoms, certains seulement sont contemporains des souverains eux-mêmes – c’est notamment le cas de Charles le Chauve et Louis le Bègue.
Pépin le Bref
(715, 751, 768)
Fils de Charles Martel, Pépin pousse gentiment le dernier Mérovingien Childéric III vers la sortie en le faisant tonsurer et enfermer dans l’abbaye de Saint-Bertin à Saint-Omer avant de prendre sa place. Il est dit Brevis, le Bref, du fait de sa petite taille. Ce surnom apparaît à partir du xie siècle et pour plusieurs auteurs de l’époque, la petite taille de Pépin est une punition divine à l’encontre de son père.


Charlemagne
(742-748, 768, 814)
Littéralement Charles le Grand, Carolus Magnus. L’homme mérite ce surnom pour divers motifs : d’une part en raison de sa taille physique, mais aussi en raison de l’Empire qu’il construisit à force de conquêtes tout au long de son règne.


Louis Ier le Pieux
(778, 814, 840)
Grand croyant et très attaché aux affaires religieuses, il a eu à cœur de réformer les monastères et s’est entouré d’un ensemble de clercs comme Agobard (769-840) et Benoît d’Aniane (750-821) pour gouverner. Le qualificatif « le Pieux » est attesté de son vivant dans plusieurs chroniques.


Charles III le Simple
(879, 898, 929)
Simplex, à ne pas prendre au sens d’idiot, mais plutôt de gentil, honnête, sincère, avenant, innocent. Cet homme était comme un agneau au milieu de loups : ses vassaux.


Charles II le Chauve
(823, 843, 877)
Il acquiert son surnom lors de la cérémonie durant laquelle le pape Jean VIII le sacre empereur en 875, car, pour l’occasion, il s’est fait raser le crâne en signe de soumission à l’Église.


Louis IV d’Outremer
(920-921, 936, 954)
Ayant fui avec sa mère à la suite de l’emprisonnement de son père Charles le Simple par le comte Herbert de Vermandois, il a trouvé refuge auprès de son grand-père Édouard l’Ancien, roi du Wessex, en Angleterre, donc outre-mer et c’est là qu’il a grandi avant de revenir prendre sa place sur le trône de Francie.


Louis II le Bègue
(846, 877, 879)
De santé fragile, il souffrait de surcroit d’un bégaiement qui ne devait pas nourrir sa confiance en lui et nuit à son autorité.


Louis V le Fainéant
(967, 986, 987)
Son surnom vient sans doute de la brièveté de son règne qui ne lui a pas permis de réaliser d’actions importantes. Il succède à son père Lothaire le 22 mai 986 et meurt d’une chute de cheval lors d’une partie de chasse un an plus tard. Le surnom fait sans doute également référence aux derniers rois mérovingiens qui étaient qualifiés de « rois fainéants », puisqu’il est le dernier Carolingien à régner. Hugues Capet lui succède.




Frise chronologique
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DE L’AVÈNEMENT DES CAROLINGIENS AU RÈGNE DE CHARLEMAGNE
[image: Illustration. Arbre généalogique de Pépin le Bref et Charlemagne]Arbre généalogique de Pépin le Bref et Charlemagne
La disparition de l’Empire romain en 476 résulte d’un long processus de barbarisation de celui-ci. Des peuples germaniques se lancent peu à peu à l’assaut de l’Empire, s’y installent et en prennent le contrôle en formant des royaumes indépendants. Au nord, notamment, dans les régions de Cambrai et de Tournai, s’implantent les Francs saliens. Leur chef Clovis va au cours de son règne conquérir une grande partie de la Gaule, extension que vont poursuivre ses successeurs. Clovis et ses descendants forment la dynastie des Mérovingiens qui règne sur la Gaule de la fin du ve siècle jusqu’en 751. À cette date, le maire du palais, qui est à l’origine un serviteur chargé des affaires domestiques du palais, a considérablement accru son pouvoir. Il est devenu le second après le roi, gouverne avec lui et finalement à sa place.

La fin des Mérovingiens
La famille des Mérovingiens, dans laquelle les Francs avaient coutume de se choisir des rois, passe pour avoir duré jusqu’à Childéric, déposé, rasé et confiné dans un monastère par l’ordre du pontife romain Étienne. On peut bien, il est vrai, la regarder comme n’ayant fini qu’en ce prince ; mais depuis longtemps déjà elle ne faisait preuve d’aucune vigueur et ne montrait en elle-même rien d’illustre, si ce n’est le vain titre de roi. Les trésors et les forces du royaume étaient passés aux mains des préfets du palais, qu’on appelait maires du palais, et à qui appartenait réellement le souverain pouvoir. Le prince était réduit à se contenter de porter le nom de roi, d’avoir les cheveux flottants et la barbe longue, de s’asseoir sur le trône, et de représenter l’image du monarque. […] S’il fallait qu’il allât quelque part, il voyageait monté sur un chariot traîné par des bœufs et qu’un bouvier conduisait à la manière des paysans ; c’est ainsi qu’il avait coutume de se rendre au palais et à l’assemblée générale de la nation qui se réunissait une fois chaque année pour les besoins du royaume […]. Mais l’administration de l’État et tout ce qui devait se régler et se faire au-dedans comme au-dehors étaient remis aux soins du préfet du palais.
Éginhard, Vie de Charlemagne


[image: Illustration. Childéric III allongé sur un char tiré par des bœufs]Childéric III allongé sur un char tiré par des bœufs
C’est par ce texte qu’Éginhard, le biographe de Charlemagne, justifie l’usurpation carolingienne, en décrivant les derniers rois mérovingiens comme des personnages faibles et pauvres, qui ne méritent plus de régner. L’image du roi fainéant, allant sur un char attelé à des bœufs, est parvenue jusqu’à nous et a trouvé sa place dans l’imagerie d’Épinal.
Ces Mérovingiens, qui sont-ils ? Ce sont les descendants de Clovis, une dynastie qui a régné depuis la chute de l’Empire romain à la fin du ve siècle jusqu’en 751 sur le regnum Francorum, un territoire qui au fil des conquêtes va inclure toute la Gaule, l’Aquitaine, la Burgondie, la Provence et des peuplades de l’Est comme les Alamans, les Thuringiens, les Bavarois. Ce royaume fait partie du patrimoine privé du roi mérovingien qui, lors de sa succession, est partagé entre ses fils. Bientôt, au gré des partitions successives, trois grands royaumes émergent, la Burgondie, l’Austrasie et la Neustrie.
Le roi mérovingien est un roi élu par ses guerriers ; c’est un chef de guerre, investi d’une puissance religieuse et magique, symbolisée par ses cheveux qu’il est le seul à pouvoir et devoir porter longs. Le roi mérovingien est un roi itinérant qui se déplace de résidence royale en résidence royale, en emmenant sa femme et ses enfants ainsi que sa cour. Cette cour, outre la famille royale, comprend la garde militaire du roi et les aristocrates qui ont prêté serment de fidélité au roi. Elle compte également les services domestiques et administratifs qui sont sous la responsabilité du maire du palais, le major domus dont le rôle est de veiller à la bonne marche de la maison royale.
Dans le dernier quart du viie siècle, les maires du palais de Neustrie et d’Austrasie ont confisqué à leur profit l’exercice du pouvoir et une violente rivalité les oppose. Thierry III règne en Neustrie sous le contrôle du maire du palais Berchaire et son frère Childéric II, roi d’Austrasie, assassiné en 675, n’a pas été remplacé. C’est Pépin de Herstal, le maire du palais, qui gouverne. En juin 687, les troupes des deux maires du palais de Neustrie et Austrasie s’affrontent à Tertry dans la Somme ; Pépin de Herstal est victorieux et il impose sa domination à la Neustrie. Pour préserver les apparences, il reconnaît le Mérovingien Thierry III comme souverain des royaumes francs d’Austrasie, de Neustrie et de Burgondie désormais réunifiés et le fait acclamer par ses sujets.
Pépin de Herstal fait partie de la haute aristocratie austrasienne. Descendant de Pépin de Landen, maire du palais d’Austrasie, il est fort d’une solide clientèle de fidèles et d’un important patrimoine de terres, d’églises et de monastères situés entre Meuse et Rhin qui lui permettent de s’imposer et de conserver le pouvoir.
Son fils Charles Martel lui succède en 714. Il poursuit l’œuvre de son père, mate les révoltes des Neustriens, soumet les Frisons et acquiert un immense prestige en repoussant en 732 les Arabes aux alentours de Poitiers. Sous son principat, les rois mérovingiens Clothaire IV, Chilpéric II puis Thierry IV se succèdent, mais lorsque ce dernier meurt en 737, Charles ne le remplace pas. Toutefois, conscient que le sentiment légitimiste est encore fort dans l’aristocratie, il se garde d’usurper le titre royal.
Il meurt en 741 en laissant deux fils, Carloman l’aîné et Pépin le cadet, qui se partagent le royaume franc en prenant le titre de duc des Francs. Puis, soucieux de préserver les apparences, ils placent sur le trône le Mérovingien Childéric III.
Roi sans pouvoir, Childéric III est comme une ombre dans l’Histoire. Sa filiation est incertaine et discutée : Pépin le déniche sans doute dans un monastère où son père l’avait relégué, après l’avoir fait tonsurer, lui retirant ainsi, par la perte de ses cheveux longs, la possibilité de régner.
Il demeure sur le trône jusqu’en 751, date à laquelle Pépin se sent suffisamment fort, pour oser l’usurpation du titre. Depuis 746, Pépin est le seul détenteur du pouvoir, son frère Carloman ayant choisi de rentrer dans les ordres en se retirant à l’abbaye du mont Soracte, en Lombardie, puis au mont Cassin. Pourtant, Pépin reste prudent, car il sait que l’aristocratie du royaume reste attachée à la dynastie des Mérovingiens et il se souvient que l’absence de roi, lors des dernières années du principat de son père, avait occasionné des troubles.
C’est pourquoi il va solliciter l’appui du pape Zacharie. Une ambassade conduite par l’évêque de Wurzbourg, Burchard, et par le chapelain Fulrad est dépêchée auprès du souverain pontife afin de l’interroger « au sujet des rois des Francs qui, à cette époque, étaient dépourvus de tout pouvoir royal et pour lui demander si cela était bon ou mauvais » (Annales Regni Francorum).
Le pape Zacharie doit de nouveau faire face à la menace que les Lombards, qui ont conquis la plus grande partie de l’Italie, font peser sur Rome. Il a besoin d’un protecteur qui puisse contenir les Lombards et Pépin lui semble l’homme de la situation. Aussi, à la question posée par Burchard et Fulrad, il répond qu’« il valait mieux appeler roi celui qui avait plutôt que celui qui n’avait pas le pouvoir royal. »
Fort de cette caution du pape, en novembre 751, Pépin réunit à Soissons une assemblée de grands laïcs et d’évêques et se fait élire roi. Childéric III et son fils Thierry, désormais inutiles, sont tonsurés et relégués chacun dans un monastère.
Mais cette élection n’est pas suffisante. Pépin veut assurer sa place ainsi que celles de Carloman et Charles, les deux fils que lui a donnés la reine Bertrade. Il souhaite être certain qu’aucun grand n’osera s’opposer à sa légitimité et au fait que Carloman et Charles lui succèdent sur le trône. Élu, il veut être aussi sacré à l’instar des rois de l’Ancien Testament, Saül et David. Ainsi la légitimité du roi des Francs, désormais de droit divin, ne dépendra plus exclusivement des seigneurs francs, électeurs de leur roi, mais elle sera aussi par la volonté de Dieu.
Un premier sacre a lieu en 751 durant lequel Pépin est oint en présence de plusieurs évêques, puis un second, trois ans plus tard, en 754. Le pape Étienne II, successeur de Zacharie, est venu jusqu’en Gaule chercher de l’aide contre les Lombards qui après avoir soumis Ravenne menacent grandement Rome. Pépin accueille le pape dans sa villa de Ponthieu et, après quelques discussions, accepte d’aider celui-ci en échange d’un nouveau sacre. Il s’engage, par la signature d’un traité, à conquérir puis donner au pape certains territoires, dont l’exarchat de Ravenne détenu par le roi des Lombards.
Le sacre se déroule à l’abbaye de Saint-Denis. Le pape oint Pépin, mais aussi ses deux fils, il bénit la reine Bertrade et décerne au roi et à ses fils le titre de « patrices des Romains ». Mais surtout, il fait « défense à tous sous peine d’interdit et d’excommunication d’oser jamais choisir un roi dans un autre sang que celui des princes que la divine piété a daigné exalter et qu’elle a décidé, par l’intercession des saints apôtres, de confirmer et de sacrer par la main du bienheureux pontife, leur vicaire. » (Clausula de unctione Pippini).
La dynastie des Carolingiens est ainsi née.
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